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curiosité ? Poussé .par je ne sais quel désir, je
me retournai sur ma chaise.
L'homme traçait tauj ours péniblement des

traits sur sa feuille couleur vermillon et je
n'eus pas plutôt jeté les yeux sur son travail que
je me sentis pris pour lui d'un immense mé¬
pris haineux.

— Quel imbécile, pensai-je ! Quel imbécile
de ne pas pouvoir tirer convenablement une li¬
gne d'un point à un autre ! Conçoit-on qu'un
être tant soit peu intelligent puisse suer sang
et eau pour accomplir une aussi piètre beso¬
gne ! Vraiment, c'est à n'y pas croire. Et puis
a-t-on idée d'écrire .sur un papier rouge avec un

crayon bleu, passe encore si c'eût été un crayon
vert, la couleur complémentaire du rouge, mais
un crayon bleu ! C'en était trop ; cet homme se

moquait du monde, et j'en trépignais de rage sur
ma chaise grinçante. A ce bruit, l'individu au

crayon bleu se retourna ; il me vit ; son re¬

gard vacilla ; il lit un geste de dépit et replia
tranquillement, posément, sa feuille de papier
vermillon sans que j'ai pu voir exactement ce

qu'il avait tracé dessus ; puis il me regarda pai¬
siblement.
Ah ! pensai-je, tu me nargues ! mais je sau¬

rai bien avoir raison 1 Raison de quoi ? J'y son¬
ge maintenant que j'ai l'esprit presque en re¬
pos ; raison de quoi ? Raison de rien, évidem-
mais, mais cet homme m'exaspérait ; je reje¬
tai sur lui toute la cause de mon ennui, de ma
détresse morale. Te me mis en un instant à le
haïr férocement et je sentis pousser en moi des
idées de crime ; j'éprouvai une épouvantable
jouissance à m'imaginer que je tenais entre mes

bras le cadavre encore chaud du malheureux.
Ah ! tu me nargues ! balbutiai-je tout bas

entre mes dents claquantes ; tu me nargues !...
Je concentrai dans mon regard une immense

volonté de meurtre ; mes muscles se tendirent,
mes yeux étincelèrent et, de rage, la bave me
vint aux lèvres. Je poussai un cri, un rugisse¬
ment plutôt, comme une bête fauve qui va bon¬
dir.

L'homme releva la tête et je jetai de toutes
•mes forces mon regard dans Le sien. Je vis ses
yeux étinceler comme un miroir sous les rayons
du .soleil, sa tête s'inclina comme une fleur fa¬
née, et lourdement, tout d'une masse, son corps
tomba sur le sol.

Le barman se précipita ; on courut chercher
un médecin, mais tout était fini ; l'homme n'é¬
tait plus qu'un cadavre.
Quant à moi, je me suis enfui comme un fou,

avec l'obsession de ce mort au fond de ma pen¬
sée.

J'errai longtemps, les veux hagards, maudis¬
sant ce regard funeste qui jaillissait de mes pru¬
nelles comme un message de mort, qui faisait
devant moi me détourner les passants ; puis, un
jour, dans un accès de désespoir affreux, j'en¬
fonçai désespérément mes doigts dans mes orbi¬
tes et je me crevai les veux.

Voilà mon histoire telle qu'elle s'est passé ; je
l'ai racontée dans tous ses détails. C'est poussé
par je ne sais quelle suggestion que j'ai écrit
tout cela. J'en ai le souvenir vivace et j'ai cons¬

cience que tout a eu lieu véritablement ainsi ;
il me souvient nettement des moindres choses
et pourtant je ne puis croire à tout cela.
Il me rappelle exactement, du moment où je

me crevais les yeux et pourtant je ne suis point
aveugle. Je revois fort bien le bar où L'homme
au papier rouge mourut sous mon regard hai¬
neux et pourtant je n'ai jamais pu retrouver la.
rue où ces événements se sont produits.
Aurais-je été le jouet d'un rêve ? Je ne le

crois point, car après un rêve, il reste toujours
une sensation de vide intellectuel, d'interrup¬
tion dans le souvenir qui vient du .sommeil tout
proche, tandis que dans le cas présent, rien n'est
laissé au hasard ; pas de lacunes, pas d'illogis-
mes, sinon d'invraisemblances. Il nie souvient
que lorsque je me fus crevé les yeux, on me con¬
duisit chez un pharmacien pour être pansé et je
finis ma journée dans l'épouvantables souffran¬
ces. Depuis ce moment, mes souvenirs se dérou¬
lent selon le rite accoutumé et rien, absolument
rien, ne peut ne suggérer que j'ai rêvé tout cela.
Il se pourrait pourtant que je rêve encore ;

c'est la seule solution possible et rien ne me
sera plus facile qué d'en juger : si je rêve, de¬
main matin à mon réveil, cette histoire, ces li¬
gnes que j'écris n'existeront point et je n'en
pourrai trouver même la trace... Et pourtant, ces
lignes existent puisque maintenant je les lis et
que d'autres ausi les liront.

P. Trolett.

A l'An prochain
Nous profitons cle notre dernier nu¬

méro pour remercier nos lecteurs, nos
amis et nos camarades du succès qu'ils
ont fait à PEeho pendant cette dernière
année.
Au mois de novembre prochain, notre

cher journal reparaîtra avec une nou¬
velle couverture artistique due au
crayon de l'un de nos meilleurs artistes.

SPECTACLE SENSATIONNEL & VARIÉ

MA MIE
Ma mie a dans ses yeux tout l'azur des bleuets,
Et dans ses cheveux blonds tout l'or du crépus-

[cule.
Ses sourcils de satin ont l'arc d'une virgule,
Elle a de lourds anneaux à ses longs doigts

[fluets.
Ma mie a des bijoux rares en ses écharpes,
Le sinople et l'haubert ornent son écusson.
Elle boit au hanap vermeil de l'échanson,
Le cuivre et l'argent fin damasquinent sa harpe.
Ma mie a ses varlets et ses meubles d'ébène,
Sa haquenée, un nain qui souffle bien du cor,
De la vaisselle d'or, un gibet sous les chênes.

Ma mie, en son château perché sur la montagne,
A d'énormes coffrets crevant ,de pièces d'or.
...Ma mie et son château habitent en Espagne.

Trinquelage.
Toulouse, 1906.

Mme I MARTIN dactylographe .-Travaux deJ. ITIMnilll, copie. 1, rue Maguelone,
■ MONTPELLIER

Ode Familière
Le meilleur rasoir méca¬

nique est le rasoir Jumiège.
(Genèse, chap. XX, v. 68).

O toi dont les écrits et les doctes brochures
Encombrent les journaux ;

O toi, dont le doux nom flamboie aux devantures
Des marchands d'in-quarto ;

Permets, pour te chanter, que j'accorde ma lyre
Sur le mode flatteur,

Et que je donne enfin la palme du martyre
A tes nombreux ( ?) lecteurs.

Je viens à toi Jumiège, homme auquel il faut croire,
Je t'apporte, inviolés,

Les feuillets poussiéreux de ton affreux grimoire,
Qu'on n'a jamais coupés !

Satyre aux pieds de bouc, toi qui fais fuir les vierge*
Au fond du bois sacré,

Permets qu'à tan autel on allume des cierges,
O Jumiège Astarté !

O père nourricier, dont l'oreille s'incline
Au nid du passereau,

Toi qu'invoquent, en pleurs, les femmes en gésine
Et l'enfant au berceau !

Je veux jeter ton verbe et ta prunelle fauve
A la brise du .soir,

Et tu viendras, pieux, proterner ton front chauve
Devant mon encensoir.

O toi que les neuf sœurs ont nourri dans lerirs seins,
Fils d'une illustre tige,

O toi qui de l'Hymette as connu îles essaims
Jumiège Callipyge !

Plus grand que Thucidyde et plus doux qu'Antigone,Tout proclame ton nom,
Des déserts du Liban, jusques à Maiguelonne

Et jusqu'au Merdanson !

O toi qui vers le soir, dans les rues indécises,
Vers l'obscur lupanar,

O toi qui fais pâmer les petites commises
Sur des lits de hasard.

O Muse, chante en nous le sublime héros
Des antres et des bouges,

Des maisons de débauche et des gros numéros,
Et des lanternes rouges.

O toi que l'on a vu sur des couches impures,
Préluder à .l'amour.

Dis-nous quelle Sodome et dis quelles Suburres
Te dérobent au jour.

Pour chanter dignement. tes amours mercenaires,
J'accorderai mon luth.

Toi qui calmes l'ardeur des vierges impubères
Et des femmes en rut ! X.

Ma muse n'éteindra l'ardeur qui la transporte
Qu'à la mort du héros.

Quand les anges diront dans leur sainte cohorte
« Gloria Jiimiègo ! »

A rgine
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Le Monument Rabelais
LA DERNIÈRE SÉANCE — RÉVÉLATIONS — CUISINE

Le monument Rabelais, qui a déjà fait couler
pas mal d'encre, et qui en fera couler encore

•davantage si ça continue, est en train de devenir
le grand scandale montpe.lliérain. Le mot n'est
pas trop fort, lorsque l'on saura toute la cuisine

qui a été mijotée avant le choix du monument.
Nous avons dit cuisine intentionnellement, car

ce mot, prononcé par un membre du comité, a
été l'objet, dans .la séance du 21 juillet dernier,
d'une protestation ; mais, partisans et adver¬
saires, à la fin de la séance, furent obligés de
reconnaître qu'il était l'expression exacte de la
vérité.
Pour retrouver les traces de cette cuisine, il

•est nécessaire de remonter à l'origine même du
Comité. Voici ce que dit, en effet, le compte-
rendu de la séance initiale, en date du 21 dé¬
cembre dernier : « On estime que pour mener
à bien l'œuvre qu'on propose d'entreprendre, il
est de toute nécessité de constituer un co¬

mité mixte, composé d'étudiants membres de
l'Union, et d'anciens étudiants membres -de
l'Association. On est même persuadé que pour

garder à la manifestation projetée le caractère
d'une manifestation d'étudiants en l'honneur

d'un étudiant, il convient d'attribuer dans le
Comité à former la majorité aux étudiants, et de
lui donner comme président celui de l'Union. »
On espérait que les « jeunes » (ce sont les

membres de l'Union), bien qu'étant la majorité,
suivraient sans rien dire les « anciens », et

qu'ils se prêteraient docilement à toutes les ma¬

noeuvres faites pour imposer une œuvre que

l'on avait probablement choisie d'avance. Mais,
loin de se .laisser museler, les « jeunes » ont
tenu à s'affirmer, et ici nous sommes he.urèux
de féliciter l'Union générale des Etudiants, d'a¬
voir su montrer un esprit d'indépendance, com¬

me nous aimerions à lui voir montrer en toute

occasion.
On résolut de briser cette résistance inatten¬

due, et l'on imagina un petite moyen très simple.
Ce fut la nomination, au mois de mars, d'une
commission de propagande et de fêtes, ayant les
mêmes droits que .le Comité.
Par ce .petit jeu de combinaisons, la majorité

d'étudiants devenait une minorité : la nouvelle
commission des fêtes ne comprenait aucun mem¬

bre étudiant. Dans la réunion suivante, le jury
fut choisi, non plus. avec l'esprit de la première
heure, mais avec l'esprit de cette nouvelle ma¬

jorité : ce qui explique très bien comment un

seul étudiant, le Président de l'Union (on ne

pouvait faire autrement), fut appelé à faire par¬

tie du jury. Le monde étudiant venait d'être dé¬
finitivement écarté.

Que se passa-t-il alors ? Nous ne le savons

pas exactement, mais nous savons cependant
que de "nombreuses irrégularités existent dans
le. cahier des séances du .Comité. Nous pouvons

affirmer, et le fait a été constaté par des té¬
moins, qu'un nom a été ajouté au crayon et
en marge du procès-verbal donnant la compo¬

sition du. jury.
De plus, certains membres du Comité, ayant

protesté contre le vote d'un membre de la
presse, qui ne faisait pas partie du jury primi¬
tif.

. le secrétaire leur répondit que ce membre
avait été ajouté au jury dans une séance ulté¬
rieure. Or, nous affirmons que le jour du vote
du jury, c'est-à-dire le 9 juillet, le cahier des.
séances ne donnait pas le compte-rendu de cette
réunion, et que celui-ci n'y a été inscrit que le

20 juillet, c'est-à-dire la veille de la séance 011

ces explications furent données par le secrétaire.
Les décisions prises dans une 'réunion 11e sont
valables que lorsqu'elles ont été mentionnées
dans le procès-verbal, signé par le président et
les membres du bureau. Cette formalité n'a pas
été remplie, et les membres du Comité avaient
parfaitement le droit de protester contre le
vote de la personne nommée dans de telles con¬

ditions.

Il nous faut dire, maintenant, quelques mots
de la séance du 21 juillet, que le Comité a dé¬
cidé de tenir secrète, bien à tort. Quand on veut
tenir une séance - secrète. Messieurs du Comité
Rabelais, on ne la tient pas sur la terrasse de
l'Union, et surtout on ne crie pas au point de
faire connaître vos décisions à tout un quartier,
effrayé par votre tapage, et aux passants, qui
s'arrêtaient, intrigués par tant de tumulte.
b'Echo, se promenant par là, a pu recueillir

indiscrètement peut-être, mais fort exactement,
certaines réflexions bien suggestives, qu'il publie
sans crainte d'aucun démenti.

C'est ainsi que le secrétaire, bien qu'officiel¬
lement averti, moins d'une heure après le scru¬

tin du 9 juillet, par des membres du Comité,
de .n'avoir pas à s'engager vis-à-vis du sculp¬
teur choisi par le jury, en raison des protes¬
tations qui allaient s'élever, envoya tout de mê¬
me, sans en rien dire à personne, une lettre
apportant à M. Villeneuve les félicitations of¬
ficielles du Comité Rabelais, engageant ce Co¬
mité avant même qu':l ait ratifié le vote du
jury. M. Ravoire nous dit être de bonne foi,
-nous en sommes absolument convaincus, mais
nous - sommes -obligés de reconnaître . qu'il mé¬
connaît en tous cas les règles fondamentales de
toute société : ce n'était pas à lui à engager le
Comité, c'était au Président. On devine l'effet
de cette nouvelle sur la plupart des membres
du Comité, qui croyaient avoir encore toute li¬
berté d'action. Cris, tumulte, discussion générale.
Et l'on entend deux jeunes avocats menacer

le Comité d'un procès de Villeneuve, si le Co¬
mité 11e ratifiait p::s la lettre de M. Ravoire.
Comme bluff, ce n est déjà pas mal. Où avez-
vo.is vu, Messieurs les avocats, qu'un Comité
était lié par la signature d'une autre que son pré¬
sident ? -Si M. Ravoire a commis une faute,
qu'il se débrouille : le Comité Rabelais ne peut
pas en supporter les conséquences. Mais si le
mot procès a été prononcé, c'était tout simple¬
ment pour effrayer les timides : ceux-ci ne cou¬

pèrent pas dans le panneau. Continuant leurs
procédés d'intimidation, les deux avocats émirent
la prétention, en raison du procès qui allait
suivre, d'éliminer .les membres mineurs et de
l'aire une enquête sur la situation de fortune
personnelle de chacun des membres du Comité.
Nous ne commenterons pas un pareil procédé,
il est assez dégoûtant .par lui-même. Il souleva
d'ailleurs la réprobation unanime des membres
présents.
La discussion continua quatre heures durant,

au cours desquelles certaines révélations, con¬
cernant des irrégularités commises avant le vote

par les deux artistes choisis, ayant été faites
par plusieurs membres du Comité, une commis¬
sion d'enquête de six membres fut nommée. Elle
a pour mission de rechercher la véracité de ces

révélations. Si ces dernières étaient prouvées,
elle annulerait purement et simplement le con¬

cours. Ces révélations, nous les connaissons, et
nous sommes même en mesure de pouvoir en

prouver quelques-unes, mais nous nous -tairons
pour ne pas gêner le travail de la commission
d'enquête.

En terminant, YEcho serait heureux de voir
les étudiants, et en particulier .lés membres de
l'Union, se retirer de cette affaire, car elle ne

pourra leur procurer qu'ennuis et embarras.
Etudiants, membres du Comité, vous avez su

montrer ces jours-ci une indépendance et une

solidarité qui vous honorent. Faites un nouveau
geste de solidarité : retirez-vous tous de la
lutte. Laissez le monument Rabelais à son sort.
C'est -malheureux, mais il le faut dans votre pro¬
pre intérêt.

f©fPîHitflIE !
Quelle muse amoureuse en un soir de printemps,
Sous le soleil couchant, rougeoyant en son orbe,
Près de ton onde pure, au creux de sa théorbe,
S'en vint faire un repas rustique avec les sorbes
Etoffant l'herbe rousse et les feuilles d'antan ?

Ton cristal a gardé le charme de sa voix,
Car elle a rafraîchi sa bouche aux flots limpides
Où les sangliers roux et la biche timide
Viennent se réfugier, loin de la meute avide,
Dont l'affreuse clameur trouble l'écho des bois.

La Muse a dû mirer sa face en ton miroir.
Que ternit par instant un vol léger d'abeilles
En quête, sur les bords de la fleur qui sommeille,
Tandis qu'en un nuage, au cie-l pur d'été veille
La lune, tu souris aux étoiles, le soir.

Au pollen de tes fleurs Narcisse prit son fard,
Et Bacchus aux roseaux sa Nelride, ô Fontaine!
Un vieux berger, -gardant .ses troupeaux par la

[plaine,
Raconte que, rentrant d'une course lointaine,
Il vit de la lumière au

. cœur des nénuphars.

Les étoiles, là-haut, ouvraient de grands yeux,
Les roseaux exhalaient les doux chants de leurs

[lyres,
Les insectes avaient du jour sur leurs étyres,
Et la Muse était là, grave, ayant l'air de lire
D'étranges prophéties aux astres d'or des cieux.

Trinquelage.
Brieujac (Gironde), iDOG.

Sac aux jjourdes
•On a vraiment tort de ne pas lire les feuil¬

letons à un sou, écrits par les imitateurs de
Ponson d.u Terrail, les Jules Mary, Xavier de
Montépin, et tutti quanti :

« Le meurtrier saisit la femme par les che¬
veux et la frappa de trois coups de poignard
dans 1'a-rr.ière-botttique. » (Michel Zévaco).
Quel inverti, ce garçon-là !
—• « ...Enfin nous l'avons eu votre rein al¬

lemand, s'écria le chirurgien tout joyeux, lors¬
qu'il eut fini d'opérer le pauvre Bavarois. .))

(Jules Mary).
Pauvre Musset, va !
« Le. misérable se précipita sur l'enfant. Il

lui saisit la tête, lui en vida le contenu dans
la bouche, et le pauvre petit retomba suffoqué. »
(Xavier de Montépin.)
Il y avait vraiment de quoi, bien qu'il he s'a¬

gît que d'une fiole de poison dont on parlait
à la page précédente.
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Et moi, pour couper court à ' toutes ces cha¬
mailleries, je prendrais un sculpteur dévoué en
lui disant : <c Mon vieux, tu vas prendre le
Rabelais de Magrou, qui est très bien, sur son
fauteuil ; tu lui mettras -la toque traditionnelle ;

tu enlèveras tous les bonshommes qui encom¬

brent le piédestal et qui le font ressembler à un

jeu de massacre (car les gens qui ignorent l'œu¬
vre de Rabelais ne pourront placer aucun nom

sur ces personnages dont la vue ne leur appren¬
dra rien, et ceux qui la connaissent (l'œuvre),
n'ont aucun besoin de ce puzzle effarant pour

se la remémorer) ; tu remplaceras donc, mon

vieux sculpteur, ces danseurs — d'ailleurs dif¬
ficiles à reproduire sur ce marbre — par les
personnages de Villeneuve, plus appropriés au

passage de Rabelais à Montpellier. Et v.oilà.
J'ajoute que tu pourras inscrire sur le socle les
pensées choisies par le troisième sculpteur, et
tout le monde sera satisfait, et nous vivrons
heureux, et nous aurons beaucoup d'enfants ! »
Mais le sculpteur dévoué refuserait sans doute
de se prêter à cette invention. Continuons donc
à nous chamailler... « pour ce que c'est le pro¬

pre de l'homme ! »
Paul Rictus.

sr'Tfic-gr

Quelquefois, sous la lampe, au crépuscule som-
Cbre,

Je me prends à songer à ceux qui ne sont plus,
Et les pieux souvenirs de ces chers disparus
Reviennent à mon âme, triste, avec leur ombre.

Je trouverais bien doux que l'on songeât par-
[fois

A mon âme, envolée au pays des mystères,
Lorsqu'ayant délaissé cette arie de misère,
Je m'en serais allé habiter ce' Là-Bas.

Je voudrais que ton cœur ne fût pas égoïste.
Et que parfois, le soir, à la même heure triste,
Tu te souvins tin peu de celui qui t'aima.

Mais hélas ! je dis là sans doute une folie,
Car tu ne m'aimais point, mon amante jolie,
Et que ta charité n'ira point jusque-là.

Trinquelage.
Toulouse, 1903.

Le Trio Classique
SCENE XII

La femme — Le mari

Le mari

Vous, l'avez accablé !
La femme

Je n'ai, rien dit.

Le mari

Il n'en menait pas large.
La femme

Quand on est coupable !... Il est donc cou¬
pable ?

LE mari

Pas de pitié, vous l'avez dit.
La femme

Je l'ai dit pour votre femme.
Le mari

Je le dis pour lui. Le plaindriez-vous ?
La femme, surprise.

Pas du tout. Quelle idée !
Le mari

Vous ne l'aimez plus ?
La femme

Je ne l'ai jamais aimé !
LE mari, avec autorité.

Ce sera son châtiment. Mais ce n'est pas
assez. Il me ne faut pas qu'il échappe au
mien.

La femme, qui ne comprend pas.
Soit.

Le mari

Vous connaissez l'appartement ?
La femme

Sans doute.

LE mari, montrant le troisième plan.
Où mène cette porte ?

La femme

Au cabinet de toilette.

Le mari, portant le premier plan.
Il est là. Peut-il entrer directement dans le

cabinet de toilette ?

La femme

■Non. La porte de communication est fermée
à clef, et il n'y a pas la'clef.

Le mari

Bien. Nous n'avons donc qu'à surveiller cette
porte. (Il montre celle du premier plan.) Nous
le tenons.

La femme

Asseyez-vous. (Ils sont devant la porte du
premier plan.)

Le mari, refusant de s'asseoir.
Je suis trop -fatigué. (La porte du troisième

plan s'ouvre. L'amant en sort et se dirige avec
mille précautions vers la porte du fond.)

La femme

Vous n'avez pas' faim ? Cette attente peut
être longue... Il y a là quelques...

LE mari, avec amertume.

Oui, je sais... Les gâteaux secs de l'adultère
et le malaga de la débauche, le vin doux du
manquement à ,1a foi jurée conjugale. Je ne
mange pas de ce vin-là.
La femme, faisant un retour sur elle-même
Qh ! vous êtes dur !

LE mari

Vous l'aimez encore ?
La femme

Qui ?
Le mari

Votre mari.

La femme, surprise.
Mais...

Le mari

Il n'est pourtant pas joli garçon !
La femme

Vous le connaissez ?
LE mari

Je ne l'ai vu que cette fois, mais ça suffit.
La femme

Quelle fois ? (Coup de sonnette. Ils se re¬
tournent. L'amant, qui arrivait à la porte du
fond, est gelé sur place. Ils !aperçoivent.)

LE mari, avec un grand cri.
Ah !

SCENE XIII

L'amant, ne sachant que dire.
Je... J'allais ouvrir. On a sonné. Vous avez

entendu qu'on a sonné ? J'allais ouvrir.
Le mari

Vous échappiez ! Vous fuyiez ! '
L'amant, balbutiant.

On a sonné...
LE mari, à la femme.

Mais vous disiez que la porte de communie,
tion était fermée.

L'amant
Je l'ai ouverte.

Le mari

Et qu'il n'y avait pas la clef.
La femme

Je ne l'avais pas vue.

L'amant
Elle était de mon côté.

Le mari

Il allait fuir !
L'amant

On a sonné...
LE mari

C'est votre dernière heure que sonnait ia
sonnette !

L'amant, éperdu.
Vous allez... !

Le mari

Vous tuer..
L'amant

Mais tout à l'heure vous prétendiez ne pas
aimer verser le sang.

Le mari

Je vous étranglerai, il n'y aura aucune hé¬
morragie.

L'amant, après un silence, se résignant.
C'est bien.

LE mari

Faites vos adieux à Madame, si elle y con¬
sent.

La femme
Oui.

L'amant, avec émotion.
Adieu, Madame.

La femme, idem.
Adieu, Monsieur.

L'amant
Soyez -heureu-se.

La femme, très émue.
Je vous le promets. (Ils s'embrassentj

L'amant
Ah ! qui m'eut dit,, quand vous êtes entrée

tout à J neure, que je vous voyais pour -la pre¬
mière et la dernière fois !

LE mari, surpris.
La première... Ce n'est donc pas votre mari?

L'amant, continuant.
Adieu, monsieur. Si o.sé qu'il vous paraisse,

exaucez ce dernier vœu d'un mourant. Dites à
votre femme que je l'ai adorée jusqu'à la fin,
que j'ai péri en -brave, et que son mari n'est
pas beau.

•LE mari très ému.

Je vous le promets. (Ils s'enwrassent.)
L'amant

Et jurez-moi de lui pardonner. (Ils pleurent
tous les trois. Pendant la phrase suivante le
mari embrasse la femme.) Ne lui en veuillez
pas si quand elle recevra la fatale nouvelle,
des larmes remplissent les chers yeux d'agate
que j'ai si souvent baisés

le mari

Oui, mon brave ami. (A part.) Il y a donc de
l'agate bleue ?

L'amant
Et laissez-moi croire que, pendant quelques

jours du moins, le jais de ses beaux cheveux
porte mon deuil.

LE mari

Mais le jais est noir !
A.- • nt

Je le savais. : - - /
LE mari

Juliette est bronde !
L'amant

Juliette ?
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Le mari

Juliette est blonde !

l'amant

Juliette... (Se dégageant, changeant de ton.)
Mais enfin, Monsieur, depuis une heure.. Qu'est-
ce que vous me voulez ?

LE mari

Vous n'êtes donc pas l'amant de ma femme ?
L'amant

Je ne .le serais que si vous êtes le mari de
ma maîtresse.

Je..
Le mari

L'amant
Et vous, madame ? Etes-vous sa femme ?

ou la mienne ? car moi-même, à la fin, je m'y
perds, je ne sais pas si vous êtes ma femme,
je me rappelle seulement que je ne suis pas
marié. (On sonne.)

Le mari

Je...
L'amant

Vous...
La eemme

Nous...
Tous trois

Je crois qu'il y a erreur...

L'amant

Je ne vois qu'un moyen de sortir d'embar¬
ras. Chacun de nous va dire avec franchise de
qui il ou elle est le mari et l'amant ou la femme
et la maîtresse.

La femme, se récriant.
Impossible ! Les convenances !

L'amant
Oh ! à présent...

Le mari

Comment, les noms ?
L'amant

Nous ne nous connaissons pas.

La femme

Nous avons peut-être des amis communs.

L'amant
Aucun. Sauf M. Saussol, que nous ne con¬

naissons ni l'un, ni l'autre.
LE mari

Alors...
La femme

Pas les noms. Les prénoms.
LE mari

Soit.
L'amant, à la femme.

A vous.

La femme, au mari
Après vous.

LE mari

Je vous en prie. (Un temps.)
La femme

Je -m'appelle Jeanne X. Je suis la femme de
M. Marcel X, et... la maîtresse de M. Henri
Y...

LE mari, discret, gêné.
Madame...

L'amant

Je m'appelle François X... '
LE mari

Tiens, vous êtes parents ?
L'amant

Mais non. X, c'est tout le monde... François
X... Je suis célibataire et l'amant de Mme Lu¬
cienne Y...

LE mari, inquiet.
Pourvu que Mime Lucienne Y ne soit pas la-

femme de M. Henri !
L'amant

Mais non. Y, c'est tout le monde.
LE mari

\ ous aviez dit que c'était X.
"l,a femme

Oh !... A vous.

Le mari

Je ne comprends rien à toutes ces initiales.

Je m'appelle Louis Martinolle, ma femme s'ap¬
pelle Juliette, et je n'ai pas d'amant.

L'amant
De maîtresse ?

•Le mari
Non plus.

La femme

Mais alors, nous ne nous connaissons pas !
Nous n'avons aucune raison d'avoir affaire l'un
aux autres !

L'amant
Aucune...

Le mari

Aucune... (crêne générale.)
Silence.

L'amant, bafouillant, ne sachant que dire
Je n'ai que quelques gâteaux secs et un peu

de malaga.
La femme

Comment cela a-t-il pu se faire ?
LE mari

L'agence m'a trompé. Je ne la paierai pas.
D'ailleurs, j'ai payé d'avance.

L'amant
Voilà. Amant, femme, mari, nous formons '.e

flrio classique. Mais nous appartenons à trois
trios différents.

Le mari, à ramant. .

Mais alors, je... Vous... Pardonnez. Tout ce
que vous m'avez dit tout à l'heure, c'était donc
vrai ?

L'amant, superbe.
Vous en aviez douté !

LE mari, à part.
Oh ! c'est très gênant. (Gêne. On sonne.

L'amant ouvre. C'est le concierge.)

SCÈNE XIV

L'amant — La femme — LE mari —

Le concierge, chargé de fleurs et de gâteaux
Voilà, Monsieur. Ah ! sans reproches, il y

avait une demi-heure que je sonnais. Un bleu
pour vous. Lt puis, les fleurs, jai pensé...

L'amant
Vous avez bien fait. (Regardant le bien.) De

Lucienne (Il reste absorbé.)
La femme, surprise.

Des fleurs ? Des gâteaux ? Du Champagne ?
LE mari, finement, à la femme

Je sais pour qui.
La femme

Pour nous ?

LE mari, à la femme
Le concierge...

LE concierge, qui partait, s'entend appeler, et
croit que c'est un ordre de servir

Bien, Monsieur. (Il ■met la table.)
La femme, à ramant.

Mais je n'ai pas faim.
L'amant

Mais je n'ai jamais pensé... (Se ravisant, gê¬
né.) Asseyez-vous... (Au mari.) vous aussi. (Au
concierge.) Un couvert de plus.

LE mari, finement
Deux.

L'amant, surpris.
Pour qui ?

LE mari

Le concierge...
L'amant, qui a oublié.

Eh bien ?

i-ve mari, cordialement.
Ne vous gênez pas pour nous. Ne changez

rien à vos habitudes. Au petit lunch secret...
(Au concierge.) Asseyez-vous, mon brave.

Le concierge, stupéfait.
Moi ? (A part.) Pourquoi veulent-ils abso¬

lument que je me mette à table ?
LE mari

Comme de coutume. (Le concierge s'assied,
ahuri.)

L'amant, ouvrant le bleu.
Vous permettez ?

La. femme

Lisez donc. (Tous sont à table, gêne intense.)
L'amant, lisant, bas.

« Mon cher amant, ou plutôt mon cher an¬
cien amant... » Pas la peine d'aller plus loin,
c'est une lettre de rupture.

La femme, le voyant s'interrompre.
Mais lisez, je vous en prie.

L'amant
« Mon cher amant, ou plutôt mon cher an¬

cien amant, ou plutôt mon ancien amant qui
m êtes plus cher, ou plutôt monsieur, et même
monsieur et triste sire... » Ah ! elle m'em¬
bête avec ses formules de politesse.

Le mari

Faites donc, faites donc. (Peu à peu, le mari,
le concierge, la femme se sont enhardis et ils
mangent gaiement de fort bon appétit.)

L'amant
« ...et triste sire, tout est fini entre nous. Je

vous quitte à jamais. Je vous maudis de m a-
voir fait tromper mon mari. Cependant, j'aurais
consenti à le tromper encore. Mais ce matin, il
m'a promis de m'épouser. Devant une telle
preuve de confiance... »

Le mari

Pas une mauvaise nouvelle ?

L'amant
Non... On m'annonce un mariage...

Le concierge

A la santé des fiancés !

La femme

Voilà une petite réception charmante.
h amant

Vous êtes trop bonne. C'est improvisé...
La femme

Si, si.
Le concierge, la bouche pleine.

Il faudra renouveler ça.

La femme
Souvent.

L'amant, frais
Volontiers.

LE mari

M. ÎÇ concierge sera là ?
Le concierge

Avec plaisir.
LE mari

Vous êtes un brave homme, monsieur le con¬
cierge.

Le concierge
Vous aussi.

Le mari, affectueusement.
Je connais l'histoire de votre chien !

Le concierge, ahuri.
De mon chien ? Je n'ai pas de chien !

Le mari

Oui. Vous n'en avez plus eu. depuis le mal¬
heur...

Le concierge, l'œil rond.
Quel malheur ?

L'amant lui faisant signe de ne pas dire non
Le malheur.

LE concierge, à part, perdit.
Le malheur ?

Le mari
L'écrasement.

Le concierge

L'écrasement ?

L'amant, péremptoire, le menaçant du reg<■ A
L'écrasement. ,

Le concierge, se lançant au hasard
C'est vrai. Depuis l'écras ment, je n'en ai pas

eu.

Le maki

Vous auriez trop souffert ?
LE concierge, même jeu.

Beaucoup trop. (A part.) Pourquoi m'ayant
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DU GRAND SI ROCH
17, Rue Saint-Guilhem. — MONTPELLIERI..

i Nos Vêtements sur Mesure ou tout Faits
SONT VITE RECONNUS

à leur Elégance et à leur Cachet
GLf$MfiP TAllJt.Li.H U Réduction à MM. les Étudiants

i

i
I
\ Les Vêtements pour TOUS SPORTS
< SONT CHEZ NOUS L'OBJET DE SOINS PARTICULIERS
4;
m.

fait mettre à table, veulent-ils absolument que
j'ai eu un chien ?

Le mari

Racontez-nous l'accident. Quelle pénible his¬
toire !

le concierge

Vous la connaissez ?

Le mari

Nous la connaissons tous.

LE concierge, à part.
Pourquoi, m'ayant fait mettre -è taible et ayant

exigé que j'ai eu un chien, veulent-ils absolu¬
ment que j'e leur raconte une histoire qu'ils
connaissent tous, et dont seul je ne sais pas le
premier mot ?

La femme, gentiment.
Allons, monsieur le concierge...

Le concierge
Madame ?

La femme

Racontez-nous là, i Histoire du chien.
L'amant, lui faisant signe de raconter

C'est madame, qui vous en prie.
LE concierge

Vraiment ? Je dois raconter l'histoire du
• chien ?

L'amant, au concierge, bas.
Racontez. Je vous expliquerai, après, en vous

donnant cent sous.

LE mari

.Allez, puisque tout le monde le veut.
Le concierge, à part.

Je veux bien, moi. {Haut, commençant son
récit.) C'était un angora...

Paris, le P2-U Mars 1910. Vanême.
RIDEAU

Maisons Recommandées
(1 franc la ligne et par mois.)

Papeterie - Imprimerie - Lithographie
Robert Sijas (2, place de la Préfecture).
— Fournisseur des Facultés de droit,
sciences et lettres, etc. Spécialité de
carnets, cahiers, corrigés, papiers clo¬
che et fournitures de papeterie. Cartes
de visite. Bonification spéciale à MM. les
Etudiants.

BARON, 22. Grand'Rue (Ancienne
Maison Allègre). — Parapluies, Om¬
brelles, Cannes liante nouveauté. —

Spécialité de bijoux espagnols d'Eibar,
provenance garantie. Tous les prix sont
marqués en chiffres connus. — Maison
de confiance spécialement recommandée
à Messieurs les Etudiants

Grand Casino GRANIER
PALAVAS (Rive droite)

Tous les jours Concerts Symphoniques
Sous la direction de M. JUSTAMAND

De 4 à 6 heures et île 8 à 9 heures du soir

THEATRE DU CASINO
Tous les jours

REPRÉSENTATIONS THEATRALES

Opérettes, Comédie, Vaudeville, Tournées
parisiennes

□= :a **

MONTPELLIER-AUTOMOBILE
56. Avenue de Toulouse. 56 — 5, Rue Maguelone, 5

;—i ■
____ VOITURES TTC TOUTES MARQUES ZZ= A

Cycles Terrot & Savingi
□:

PRIX SPÉCIAUX POUR MM LES ETUDIANTS
'■ >s-* a 1 — :□

Maison de Tailleurs de premier Ordre

Voir les toutes dernières Nouveautés de la Saison Printemps-Été

Réduction 5 % à MM, les Étudiants Grand'Rue, I 9, 2 I - MONTPELLIER

■a&r
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m S GJ^ÉD-JT
5 et 10 francs par mois

L'importance de ia Maison permet de
livrer en quelques heures les appareils
les mieux confectioonés, d'après les
procédés les plus récents. — Tout est
garanti.

M. MAXIMIN
29, Boul. Jeu-dfi-Paume, MONTPELLIER

£n préparation

Le Transport des Vins
WAGONS-FOUDRES

Far Georges BOIIBIHOL
DCCTF.UR EN DROIT

Un volume in-8° — Prix 5 fr.

/

En vente au Bureau du journal

Restaurant Universitaire
F. GEYSSE, Propriétaire

PLACE DE LA MAIRIE
(Centre des Facultés)

A la renommée de la bonne Cui¬
sine bourgeoise, recommandée à
M NI. les Etudiants.

Pension depuis 60 francs
Repas depuis 1 50
Cachets depuis 1 25

Service et Cuisine soignés

GRAND

Restaurant Oriental
CIvUZKIv

Propriétaire
2, Rue des Etuves

et Place de la Comédie

Spécialement recommandé
à MM. les Etudiants.

ÉTUDIANTS !
Four vçs Banquets

et Fié-unions d'amis,
Four vos dîners de Tldèse

Allez tous à Palavas, au GRAND-HOTEL

CHEZ SAINT-MICHEL
Téléphone Établissement, ouvert toute l'année Téléphone

Grande Photographie

Léon CHATIN
Ex-opcrateur de Bacard

4, RUE RICHELIEU (derr. le Grand-Théâtre)

Spécialité de Portraits Artistiques
CHARBON-PLATINE

Goijime bicliromatée - Pastel et Aquarelle
Reproductions en tous genres

MESSIEURS,
Les CHAPEAUX

les plus chics,
les plus durables

et le meilleur marché
sont encore

chez CAULET, 25, WRue
Fournisseur de IWM. les Etudiants

BRASSERIE TERMiNUS
CAFÉ SA BATI ER

OUVERT TOUTE LA NUIT

Ernest COUFFINHAL
PHOrmÉTAIUE

'Service de Jour à prix fixe
SOUPERS FINS

à la Sortie des Spectacles
Renclez-vous des Etudiants

ETUDIANTS !
au Café demandez tous

UN CANIGOU
Linoenr de l'alaye de St-Martln dd Canigoo

Henry de CASAMAJOR
S13C L R13PR É S13N TANT

3, rue Baudinr MONTPELLIER

/
—fc-

N'aehetez rien sans avoir visité les

NOUVELLES GALERIES
(Magasins IV^Todern es)

On y trouve de tout, les Articles les plus courants dans tous les genres comme ceux du plus grand luxe ffatft- " H:- -*

Visitez nos Hayons de

Parfumerie, Articles de Toilette, Chaussures, Bonneterie, Articles de sport. Photographie, Vélocipédie
Bijouterie, Orfèvrerie, Chemises, Cravates, Chapellerie. Parapluies, Maroquinerie, etc.

ENTRÉE LIBRE PRIX FIXE

grande

Brasserie de Strasbourg
Place de la Comidie, MONTPELLIER

•A, LAGRIFFOUL
Propriétaire

Etablissement de 1er Ordre
Ouvert jus-qu'à 2 11 Ou matin

Cuisine très Soignée
PRIX TRÈS MODÉRÉS

Repas à Prix Fixejr ... ...

Chauffeurs

et Cyclistes
demandez le

Pneu "Le GAULOIS"
des Etablissements BEIIGOUGNAN

j. barascut
Chemisier-Diplômé

14, rue Aiguillerie, Montpellier

Faux-Cols extra, Hommes et Dames
à O fr. 85 les deux

Cravates, Faux-cols, Gilets de Flanelle
CHEMISES D'HOMMES SUR MESURE

Prix fixe marqué en chiffres connus

ETUDIANTS ! ALLEZ TOUS A

La Gd8 Pharmacie Montpelliéraine
Du Docteur LAMOUROUX » *

Docteur en Médecine, Docteur en Pharmacie, Lauréat Premier Prix de
I Université. — Ex-Chef de Travaux pratiques à l'Ecole supérieure de Phar¬
macie. — Ex-Professeur à l'Ecole supérieure de Commerce de Montpellier,
LA PLUS VASTE, LA MIEUX APPROVISIONNÉE ET FAISANT

LES PRIX LES PLUS BAS DEBOUTE LA RÉGION
Place de la Comédie — MONTPELLIER

EN VENTE PARTOUT

Tous les Samedis
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